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La Parabole des Talents 

 

 

 

 Comme dans la parabole des 10 Vierges – où il fallait avoir la connaissance du Christ et 

l’huile de l’amour qui l’attend à chaque instant dans la vigilance –, ici aussi il s’agit de vigilance, 

mais non plus seulement dans un esprit d’amour, mais dans un esprit de productivité. Il faudra 

faire bien attention à ceci pour bien comprendre la parabole. Car commencer par chercher le sens 

des talents, ou la façon dont ils sont produits, peut nous faire manquer le sens que l ’évangéliste 

veut nous donner, et qui est un état d’esprit de mise à profit des dons de Dieu. Nous pouvons 

découvrir ceci à propos de plusieurs termes de la parabole. Je n’en expliquerai que quelques-uns. 

 

 Le premier c’est le terme « un homme partit en voyage ». On ne le retrouve qu’une seule 

fois dans saint Matthieu – et, d’ailleurs, il est très rare dans le Nouveau-Testament, et n’existe pas 

dans l’Ancien –. « Partir en voyage », nous l’avons déjà trouvé en Mt 21,33 à propos des 

vignerons homicides : là, il était dit que le Maître avait confié sa vigne aux vignerons pour qu’ils 

produisent des fruits, et il était parti en voyage ; or dès qu’il revient, c’est que le moment des 

fruits est arrivé. Nous avons la même idée ici : quand il part en voyage c’est que le Maître laisse à 

l’homme – et ici à ses serviteurs – le temps de produire ce que lui-même désire en donnant ses 

biens. C’est pourquoi son départ en voyage c’est son Ascension, et nous savons que l’Ascension 

du Seigneur, ce n’est pas : le « Seigneur parti et ne fait plus rien » ; au contraire : « Je m’en vais 

dit-il, et je viens à vous », à savoir : par mon Esprit (Jn 14,20). Il y a donc un parallélisme entre le 

voyage du Seigneur et l’activité des serviteurs. Ce parallélisme, cette union se fait par l ’Esprit. 

 

 Le second terme « œuvrer », qu’on a traduit ici par « les faire valoir ». Or « œuvrer » ou 

les œuvres dont on parle dans l’Évangile, signifie travailler selon l’Esprit et la volonté du Maître. 

« Quelles sont les œuvres de Dieu » ? Telle est la question qu’un jour les Juifs posèrent à Jésus. Et 

Jésus répondit : « L’œuvre de Dieu, c’est que vous croyez en Moi » (Jn 6,29). Cela paraît 

étonnant, mais nous comprenons mieux quand nous savons « qu’œuvrer » c’est travailler selon 

l’Esprit et la volonté divine, car le premier travail n’est-il pas de croire au Christ Jésus ? Au fond 

il s’agit ici des fruits de l’Esprit (Gal 5,22-23) qui sont « la charité, la joie, la paix, la longanimité, 

la serviabilité, la bonté, la confiance dans les autres, etc. » Dans la 1
ère

 Épître aux Corinthiens 

(12,7 à 11) saint Paul dit que l’Esprit en est la cause : « A chacun est donnée la manifestation de 

l’Esprit en vue du bien commun. Et déjà nous pouvons deviner ce que sont les talents, et 

comment il faut s’en servir. A l’un c’est une parole de sagesse, qui est donnée par l’esprit ; à un 

autre une parole de science selon le même Esprit ; à un autre, la Foi dans le même Esprit ». Et il 

continue ainsi par de multiples dons pour terminer ainsi : « Et tout cela c’est le même Esprit qui 

l’opère (qui l’œuvre, littéralement) donnant ses dons à chacun en particulier comme il l’entend ». 

Dans notre parabole, nous voyons aussi que l’un a reçu 5 talents, un autre 2, un autre 1 seul. 

 

 Enfin dernier terme pour exprimer qu’il s’agit bien d’un état d’esprit, c’est le mot « Il 

donna à chacun selon ses capacités », littéralement : « selon sa puissance ». Ce mot désigne la 

force de l’esprit de résurrection permettant à l’homme de tout transformer selon le vouloir de 

Dieu. On le trouve, par exemple, au début des Actes (1,8) lorsque Jésus dira : « Vous recevrez une 

puissance, celle de l’Esprit saint qui descendra sur vous ». Ainsi nous voyons comment dès le 

début, dans la parabole, chacun des serviteurs a déjà cette part de l ’Esprit de résurrection du 

Christ pour le rendre capable de mettre à profit tous les dons qu’il reçoit de lui. 

 



 Voyons maintenant ce qui concerne les serviteurs. Dans notre parabole, il y en a 3 ; mais 

en réalité, ils ne sont que 2. Les deux premiers sont parfaitement bons et fidèles ; le dernier, lui, 

est appelé méchant et paresseux. Les deux premiers en effet gagnent le double. Rappelons -nous ici 

ce que Élisée demandait à Élie : « Donne-moi une double part de ton esprit » ; la double part 

signifie l’héritage donné à l’aîné. Or, un aîné, que fait-il, si ce n’est être compétent pour pouvoir 

aider ses cadets ? Les deux premiers, par conséquent, ayant reçus les dons de Dieu, ont travaillé, 

ont œuvré dans ses dons pour qu’eux-mêmes soient tellement imprégnés d’eux qu’ils puissent être 

des dons. Du même coup on comprend que ces talents – qu’ils sont devenus eux-mêmes – doivent 

alors se répandre sur les autres. Et gagner 5 autres talents ou 2 autres talents, signifie donc aussi  : 

faire participer les autres aux dons que l’on a reçus. On a reçu par exemple la parole divine, il 

faut la vivre tellement bien que dans nos gestes, nos paroles et nos pensées, cette parole puisse 

aussi être communiquée aux autres pour leur bien. Remarquons aussi comment les deux premiers 

ont travaillé comme il convenait, selon la volonté du Maître et dans son esprit. Nous trouvons en 

saint Paul (Phil 2,12 et 13) à propos de ce travail : « Ainsi donc, mes bien-aimés, qui m’avez 

toujours obéi, faites-le non seulement quand je suis là, mais bien plus encore maintenant lorsque 

je suis absent (c’est le même contexte que le maître qui est parti). Travaillez avec crainte et 

tremblement à votre Salut : aussi bien est-ce Dieu qui produit en vous le vouloir et le faire, en 

vue de ses bienveillants desseins. Agissez donc en tout sans murmures, ni contestations, afin de 

vous rendre irréprochables et purs, enfants de Dieu immaculés au sein d’une génération dévoyée 

et pervertie, afin que vous brilliez comme des foyers de lumière dans le monde ». Nous voyons 

comment le travail des deux premiers, qui ont fini par gagner 5 ou 2 autres talents, signifie un 

travail fait en union d’amour avec Dieu, qui travaille lui aussi en nous. 

 

 Quant au 3
ème

, il n’a pas le même esprit. Nous venons de voir comment les deux premiers 

ont un esprit de croissance ; nous savons qu’il n’y a que Dieu qui fait croître, et c’est pourquoi il 

fallait travailler en union avec Dieu pour que celui-ci fasse cette croissance en eux. Mais le dernier 

a l’esprit de conservation. Il a reçu un talent de son Maître et il ne veut pas le perdre. Et d ’un 

côté, on peut dire que c’est déjà admirable, car, bien des chrétiens ont reçu des dons de Dieu, 

mais qu’est-ce qu’ils en ont fait ? Beaucoup ont reçu le baptême, mais peu l’ont gardé. C’est 

pourquoi dit un Père de l’Église, si Jésus s’arrête au troisième, c’est parce qu’il y a une quantité 

d’autres serviteurs qui n’ont même pas gardé les dons que Dieu leur avait faits. Ce serviteur est 

donc déjà admirable, car il a pris soin d’enfouir dans la terre son talent, de le cacher 

soigneusement, pour que les voleurs, pour que le Satan et le démon et les autres hommes ne 

viennent pas ravir la grâce de son baptême, et les grâces qu’il a reçues. Il a dû faire des efforts, il a 

dû lutter contre les tentations. Mais pour Dieu cet effort n’est pas suffisant. Ce serviteur pense 

que c’est cela « produire », mais pour Dieu c’est autre chose. J’ai essayé de vous montrer au début 

que « produire » c’est accomplir ce que Dieu voulait en donnant ses dons, pour les multiplier au 

double, pour devenir soi-même des aînés pour les autres. 

 

 La récompense est aussi différente. Pour les deux premiers c’est une récompense 

immense : « Entre dans la joie de ton Maître ». Il ne dit pas « Reçois la joie de ton Maître », mais 

« entre dedans », si bien que la joie de Dieu devient en même temps la joie de son serviteur, du 

serviteur bon et fidèle. Et si Jésus a choisi deux serviteurs qui ont reçu une même récompense, 

alors que l’un a produit plus que l’autre, c’est de nouveau pour nous montrer que ce n’est pas sur 

le résultat que nous devons raisonner, mais sur l’état d’esprit. Le premier comme le second ont 

fait le maximum de leur capacité. En récompense, le Seigneur donne le maximum de ce qu’il a : 

tous les deux reçoivent la plénitude, puisque tous les deux ont donné la plénitude de leur être. 

Quant au dernier, il est condamné pour n’avoir pas agi de cette façon-là. 

 

 Pourtant si nous lisons attentivement sa condamnation, nous sommes étonnés d’un si long 

discours. Pour les deux premiers, en trois mots, le Maître dit  : « C’est bien ! tu as bien travaillé, 

entre dans ma joie ». Mais pour le dernier, il insiste : Il ne le condamne pas seulement, mais il lui 

fait aussi un enseignement. Et cet enseignement sera précieux pour nous aussi. Examinons -le 

brièvement. 



 Tout d’abord, lorsque le serviteur arrive, il s’excuse : « Maître, je savais que tu es un 

homme dur ; tu moissonnes ce que tu n’as pas semé ; j’ai eu peur ». Il a l’esprit de crainte. Il est 

encore au niveau de la Loi, tandis que les autres sont au niveau de l’amour parfait. Vous n’avez 

pas reçu, disait saint Paul, un esprit d’esclave pour retomber dans la crainte, mais vous avez reçu 

un esprit d’adoption filiale qui vous fait crier : Abba, Père. » Celui qui est ainsi dominé par la 

crainte ne peut voir Dieu que comme un Être sévère, et il y a de quoi. On peut toujours dire à 

Dieu : « Tu m’as demandé ta Loi, mais tu n’es pas un homme pour savoir combien elle est 

difficile à mettre en pratique ». Et ceci est vrai. Dieu reste Dieu, et il ne peut pas sentir 

humainement la difficulté qu’il y a à obéir à sa volonté. Et pourtant nous nous situons avant la 

venue de l’Esprit du Christ, quand nous disons cela, et nous sommes dominés par l’esprit de 

crainte. Dès lors on peut dire à Dieu : « Tu moissonnes où tu n’as pas semé ». Dès qu’on se place 

au niveau de la crainte, au niveau de la Loi, Dieu est toujours un Être terrible, car il est exigeant. 

Et cependant, dira Jésus, « si vraiment tu me craignais, tu aurais quand même dû faire ce que je 

t’ai demandé ». Mais c’est la logique de la crainte de ne pas voir cela. La crainte des châtiments de 

Dieu, au lieu de nous encourager à faire ce qu’il demande, nous endort un peu plus, nous rend 

maussades, mécontents et paresseux, et nous pousse à nous distraire par autre chose et à ne plus 

nous occuper de Dieu. 

 

 Et Jésus dit : « Tu aurais dû t’empresser de mettre mon argent chez les banquiers. Ce mot 

« argent » ne vient que deux fois dans l’Évangile, et toujours à propos du 3
ème

 serviteur. Pour 

Dieu c’étaient des talents, c.à.d. des dons divins de son Esprit. Celui qui a l’esprit de crainte 

ravale les dons de Dieu au niveau charnel de l’argent. Quant au mot « banquier », il dérive du 

mot « table ». Le banquier est un terme très mal traduit parce qu’il rappelle trop ce qui se passe 

aujourd’hui. Littéralement, il faudrait traduire : « les tabletiers », ceux qui sont aux tables (celles-

ci désignant l’autel, donc les prêtres gardiens et interprètes de la Loi. Que veut dire le Maître ici ? 

C’est ceci : « Si tu avais l’esprit de crainte, tu aurais dû demander conseil à ceux qui savent 

comment s’y prendre, pour qu’ils t’aident à accomplir ma volonté. C’est seulement à cette 

condition-là que tu aurais pu t’y prendre comme il convenait. 

 

 Cet enseignement du Maître nous est grandement profitable », car nous pouvons avoir, 

comme le dernier, cet esprit de crainte. « L’amour parfait bannit la crainte » (saint Jean). Or, qui 

peut dire qu’il a l’amour parfait ? Pouvons-nous prétendre aimer parfaitement ? Il y a toujours en 

nous un peu de cette crainte. Dernièrement une personne disait  : « Dès que je donne quelque 

chose à Dieu, je crains toujours qu’il me demande plus ; il en profite tout de suite ». Eh bien ! 

nous avons peur de donner à Dieu parce que nous savons qu’il va demander encore autre chose. 

Nous avons peur : nous n’avons donc pas l’amour parfait. Alors vous comprenez comment cette 

leçon faite au 3
ème

 nous est très utile, à nous. Que faut-il faire à ce moment-là ? Dernier conseil. 

Et vous voyez la merveille qui en résulte : « Si tu avais placé mon argent à la banque, à mon 

retour, j’aurais récupéré mon argent avec ses intérêts ». Il ne dit pas : « Tu aurais récupéré mon 

argent », mais c’est moi qui aurait récupéré ». En d’autres termes, si nous faisons quand même la 

volonté de Dieu, éclairés par ceux qui peuvent nous éclairer, alors le Seigneur se met lui-même au 

travail dans notre crainte. Et si tout est ravalé au niveau de l’argent, des tables, de la crainte, 

malgré tout, parce que nous voulons obéir, le Maître est là au travail et pourra quand même nous 

sauver. Si d’autre part, nous avons l’amour parfait, alors n’oublions pas qu’il consiste à 

développer au maximum, dans notre vie, tous les dons que nous avons reçus, jusqu’à vouloir en 

faire participer les autres. 

 

N’est-ce pas ce que le Seigneur Jésus a fait le premier ? N’est-ce pas en nous unissant à lui 

que nous pouvons accéder à cet esprit de mise à profit des dons de Dieu selon la mentalité de 

Dieu, selon son Esprit ? N’est-ce pas grâce à lui que nous serons, petit à petit, arrachés à cet esprit 

de crainte (ou de contrition imparfaite de nos fautes) pour accéder à cet esprit d ’amour généreux 

qui ne pense pas aux conséquences, mais qui pense uniquement au Maître ou qui a cette 

contrition parfaite des fautes, uniquement pour Lui ?  

 



 

Ne ressemblons pas à l’enfant qui craint de faire une bêtise pour ne pas recevoir une 

tripotée de ses parents, mais à l’enfant qui craint de faire une bêtise pour ne pas faire de peine à 

ses parents. C’est tout différent comme mentalité. Le Christ vient parmi nous pour nous 

apprendre le véritable esprit. Il est donc bon que nous sachions découvrir en nous cet esprit de 

crainte. Certes, nous ne pourrons jamais l’enlever, mais dans ce cas, il y a deux choses à faire : 

d’abord travailler quand même à faire la volonté de Dieu ; lui-même nous aidera ; et ensuite nous 

confier au Christ en lui demandant journellement son Esprit d’amour parfait. Lui seul pourra, en 

nous donnant cet amour, bannir la crainte qui nous possède. 
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